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G ON lO V 1 S S ANGE 



de Jacques bon-homme ‘ ^ 
P^yian de Beauuo jfis. / 

H Esrres honnorez Seigneurs, Si - ie 
fus bien aife de fçauoir que vous 
auiez rcceu ma lettre en bonne 
parc J ie l’ay bien encore efte d’auantage 
d’apprendre que la conférence de SoifTons 
s’eftoit terminée par vne bonne & fincerç 
reiinion i au contenc^emcnc des gens dé 
bien. Car quelle nouue|lc pouuoit c(lrc 
plus agréable à vn pauurc vieillard de ma 
condition, charge de quatre vingt dix- fept 
ans Ô£ de cinq enfans, fans leur mitre , que 
celle de la continuation de la paix > Jyloc 
dont le feul fon cft fi doux aux oreilles des 
bonnes gcnSjqu’^tfijit de fois qu’ijs l’oyce 
prononcer, autât dégoûtes demannçpcn- 
icnrils voir tomber du Ciel fur leurs teç- 
rçs. Les animaux mcfmcs deftituez de 
fon femblentcn aupir quelque fcntjment 
& s’en refiouyr. Surquoy ie vous raconcp- 
ray vne chofe , donc poflible ces gaufipurs 
qui défrayent vos tables de brocards ,fe 
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ipocqueroDC, mais ic la diray neanttngins, 
pource qu'elle eftconfîdcrab le, l'ay eu vhe 
genifTe cellemenc malade depuis la Chan- 
delejur iufqu'à c’eft heure» que ic la conçois 
défia encre les chofes perdues. L’excez du 
mal qui la trauailloic ^uqîc rendu tous mes 
cemedes inutiles, &fi'i'ch içay plufieurs &c 
autant excellents que pofiible Mpdeetn 
bu Apoticaire de Beauuais.Tant y a que ic 
Tauois abandonnée , fi ie difois fàn$ pnuie 
dd pleurer, ic mentirois: Mais le croirez 
vous mes très- honorez ScignciirS ? Il éft! 
auflî vi:ay, comme ce qu’âficurc ma femme 
quad elle iurc par le defnier brin de chan-^ 
oréqcfèile a cillé, que foudain qu'ori ap«r- 
féièÿ di? voftre recbribillation,ceftepauirtd 
Beftd^a tôitin'iéncé à reprendre force & à 
fercrfiettrc à vçue comme fi l^fpd-» 

rthfcc ÔZ la ddücebr dé la paix auôic 
rendu lé courage 6c la yijgücui^, qufe Pâp'p 
prehçnfipn de la gbérré luy auoitoftée. Dfe 
mite qu’il' ftûdroit 'mâiTncnanc &>rt>pei^ 
de chùfe pour me pcrfüadcr 'ce qu’aucr e^ 
fois npftre Curé ny Ton Vicaiife ném’dné 
iamaisjreu faire accroh'c'atièc tout leurla- 
tin regratté, que les béftcs ont èïlfé iadis 
capables de taiTon , du temps d’vn certain 
petit homme d’Europe tbuc contrefaiélj 
qui leur faifoic dire par le tuyau d’vnepUi- 
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me tdùt te «qu'il vouk^ic. Il falioic que ce 
füilqoolque grand Çlcrct &qu^l s’cnçen-^ 
ddtâii Qrimoii?e: Quclî^ afin dcrcuenir à' 
nos moutons , les brutes mermes qu^on’ 
croit n’auoki autre ebofè que îvfage dd 
leurs fens natUTcls , ont quelque cogpgil^ 
iance^ ioye du bié 4 c bô iicur de là paix; 
que doiuétfaire les créatures ratfonnablesf 
EccertaineimeniLie ne pêfè pointâufliqu’iii 
y aye perfdnne au nrondequi ne laprtferd» 
de tous points à Itfgocrïc , s’il n’a le timbre 
de la cefte freflé, otrlc cœur enfermé entre 
deux cfcailles d’hoy^rc. Nous fommesccc 
quarante trok en no%c village , fans lcs 
lesenfants 7 l’en ay parlé à tous, 
les vns apres le^autirçsd diueries occafiÔs; 
mais ié n’en ay rencpntvé encoreaùèÛ quî 
n'ay me déauéd up mieux ooduïrevnT ttdü- 
peau^uxoliampsvqiid fuiure vq Capitaine 
aüfx coupL O1I it’ed raporre pastouïlours* 
léjcdmpcc de^lês chebeux. l'ëlbi nie que qui' 
recueilliroft lés voix dos habitons dès vil- 
les, il nes’en trouucpoit gliicfes[qifi«neide-^ 
firaffcnr^pIUftoft le repos que leUrouhle. 
Srcc ptftadwembre quelques yns qui , 
font? TT>al' leufs alFdfresi Telles gens r cflëm- 
blciù le plus fonucHraux ioüeurs^ qui li a~ 
yahspas beau ieu<^^vc>«droyciVt volontiers 
qu'on remcflâfl les carces>Ils fe promutent 
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quelque amendcmeDC dVn changement. 
Car pour les autres , qui ouc tout ce qu’il: 
leur faut , ils ne demandcnc rien que la li« 
bercé de iouyr à leur ayfe de leurs commo- 
dicez. C’eil pourquoy le me fuis coüfiours 
mocqué de ceux qui croyoyenc que vous 
cuifiés enuie de remuer &mener les mains. 
A quel proposHeur difois-ic, qu’ed ce qui 
leur manquedls ont cous de beaux offices^ 
de beaux gouuccnemens , & n’y a aucua 
d’eux qui n’ayc le moyen de faire bonne 
cherc vnc partie de l’année, & fcrcfîouyr 
l’autre , & au bouc dequoy faire dorer vnc 
douzaine de lances pour aller rompre vnp 
apres diCnée contre cette morte paye de la 
place Royale. Mon grand garçon qui $y 
erouua il y a vn an ou quinze mois, dit que 
c’eCf vnc belle chofe à voir. Quel profit au 
rc(lc,leur apporceroit la guerre.^ Leur sperea 
ne s’y font gucrcs enrichis : S’ils doiucc en- 
core quelque chofe, cela ne viéc point d’ail- 
Icurs.S’engagcr à nouuellcs defpéfcs ne fc- 
roic pasacquiccr les vieilles dcbccr»Labié>: 
vcillâcc du Roy & dcraadamefaMcreno;* 
ftre Royne,cft la meilleure rente qu’il ayét 
cous/ Ils cafcheronc edans bien aduifez 
comme ils font , de l’entretenir & la côfcr- 
ucr par vnc fidélité 6c obeyffancc inuiola- 
bic. C'edoie ce que ie difois d’ordinaire à 
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-ceux aufquels ces gens de guerre qui s’af- 
fcmbloicnc autour de Mezieres & de Soif- 
fonsrendoyent voftre retraite fufpecle.Ic 
iugeois bien que vous n’auiez veine à la 
tefte ny au bras qui ytendift. VousTauez 
termoigne & fagement certes : car ü vous 
cuHiez fait autrement , ne vous ofFencez 
point, ie vous prie , Mes très honorez Sei- 
gneurs, û ic vous dis librement, qu’il vous 
en euft mal pris en toutes façons. Ce n ’eft 
pas que ie doute de vos forces & de vos 
courages. Où y en auroit il au monde , fi 
vous n’en auiezyeflans ceux que vouseftesî 
mais il fiiâ très mauuais cfprouucr fon 
pouuoircontrc ceux qui n’c laiflent iamais 
tant prendre à leurs rubic£^s,qu*ils ne s en 
referuent encore dauanrage pour 1 ofter à 
qui en abuferoicà leur preiudice.Si ce qu’Ô 
dit comunement, qu’vn Seigneur de pail- 
le mange vn vallal d’acier , à lieu en quel- 
que fimple Efeuyerou Baio malaisé, com- 
bien plus en vngi âd& pujlîant RoyeVous 
n’auiez point dcdcllcin contre Iny , direz 
vous , au contraire tout voftre but n’cftôit 
que fon fcruice & le bien du Royaume, ie 
le penfc de vray : car vous l’aucz rouhours 
protefté:mais on ne frappe pas couftours 
ou l’on vife , & on fai cl bien fouucnt mal 
en voulant bien faire. Vous elles Princes, 
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Voûs hoâ\m^s âu(n,8^ par confc^àent 

fubic£^s à vous tromper.*' Il tie Faut qu’vu 
fnauuais rapport, quvn mauuais cohfèiL 
'Car d’alleguer qtié vons nVn vouliez qu’à 
ceux qui abufaus du nônS & de Tau^torit^ 
de leurs Maieftez faifdient leur profit des 
confulions & ruines publiques, Vous n’euf- 
fiez iamais dccoilFc le peuple de cefte opi- 
nion, que vous ne fiflfîez eticela, corne ceux 
qui n’oFans re prendre au maiftre frappent 
tes chiens.Gc font perfonnages recomtna^ 
^ez d'vrtt efgale probité &: fuffifancc en 
Tadminiftration des affaires : il n’euft pas 
fuffi dcles accufer pour les faire condam- 
^ ner,il eu fi fallu prouuer Ce qu’on leur im^ 
puroir & leSeonUaincrc. Ce qùi vous euft 
efte fort mal ayfé. Non que i’cftifiie qu’ils 
ne puiffènt faillir quelqùcfoisxàr leurs bel- 
les qualitez ny leurs dicueux blancs ne les 
xfxcmptenc pàs de cefté commune conta- 
gidtï de rhumanité , ainlî que l’appelle vn 
Jiurc qu’àle Secrétaire Goubau,mais com- 
me vous fçauez mieux que moy, toute im- 
prudenee fi’eft paser/mc. Il n’y a en telles 
chofesque la feule malice qui foit punif- 
fable. Autrement, qui feroit innocent ? Eri 
tout cas, comme dit la Roy ne en fa. lettr^^ 
que le clerc de M. le Bailly nous lifoic la 
fepmalne piffee, les fautes font perfonnel- 

Ics. 



5 > 

les.ll iVeufl: pas efté raifonnabîe que fi M.Ie 
Chancellier de Françc , ou quelque autre 
de ceux qui ont plus de part aux affaires, 
auoic trop librement contredit vos opinios 
au Confeiljou n’auoit pasaflez doucemec 
acquiefeé à vos propoficions, les vaches de 
Jacques Bon-homme , qui ne leur doiuc 
rien , en porcafl'ent la folle enchère, que 
tel , qui ne les a iamais veuz les vns ny les 
autres , payât les defpens.il y euft eu certes 
de la confcience & n’eft pas que quelque 
bon confefleur ne vous en ayt mis à ces 
Pafques dernières vn peu defcrupülc dans 
l'oreille. Vous y auez eu efgard, & préféré 
fuiuant la raifon, l’inccreft public au voftre 
particulier. Dequoy vous ferez tous à ia- 
mais autant louez par toute la France, que 
le fut autrefois Raymôde Brcbin ma tante 
dans noftre village, il y a bien quatre vingts 
dix ans. Car ie ne portois point encore de 
haut de chaufies.C’eftoit vne grande feni' 
me , de fi haute raille qu’il n’y en auoic 
point en toute la paroifie qu’elle ne paffafi: 
de toute la tefieen la procefiio Onia me- 
na à l’Eglife le iour de fes nopces, parce felo 
la couftume,de toutes les nypes& bcatillcs 
de la bâlieuc.P’aufli loin qu’on la voit ve- 
nir , on oüure vne petite porte par laquelle 
les nouuelles mariées auoiéc lors accouftu- 
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mè d’entrer les plus droites qu*clles pou- 
uoienc, de peur de faire des enfans boflus, 
tels qu’on difoit cftre engendrez de celles 
qui fe courboiêc en paflant.Superftitiô tel- 
lemec enracinée en la comune creace qu’il 
ne s’en fuft poffible pas trouuc de cent vnc 
quieuft faid ce que fit celle-cy. Il s’cflcua 
vne grande contention entre ceux qui fe 
trouueréc là prefents;fes parents & les fem- 
mesprincipalement s’obfiinans fort & fer- 
• me à faire rompre vn peu de muraille, pour 
luy donner entrée, les autres fouftenans au 
contraire qu’elle auoit à fe prendre à elle 
mefme de ce quelle eftoit de fi demcfurce 
ftaturc , &c que la commune fe pafibit bien 
d’aller faire des frais pour ouurir le paflage 
à ce grand corps. Mais tandis qu’on cftoïc 
fur ceft cftrif , elle fans en dire mot à per- 
fonncjdefchaufle tout doucement les foii- 
licrs , & puis ployant vn peu le col , entre 
dans le Mouftier. Adc qui par apres ap- 
prouué de tout le mode luy acquit le nom 
de fage. Vous en auez fait de mefme , mes 
très- honorez Seigneurs, donnant voscon- 
fiderations particulières à Tvcilité à la 
trâquilitc publique.Voiis ne vous en repe- 
iamais, corne vouscufiîez fans doute 
fai^ji^vous cufiîez fuiuy le dagereux con- 
fcil de c.eux qui vous foufloient la guerre 



auxoreilles.Iedis mcfmc quand la fortune 
cuft fauorifc voscntrcprifes d’vn heureux 
fucccs. Car les Roys ne voyent iamais de 
bon œil ceux qui ont vne fois fait cognoi- 
ftre au peuple par leur exemple qu’on fo 
peut difpâfer de leur obeifsace foubs quel- 
que belle Ôc fpecieufe couuercure. le vous 
en recicerois deux ou crois mémorables hi- 
ftoires , ü mon fils eftoic icy pour les lire 
dans mô gros liure où ie les ay marquées. 
Mais vous en fçauez plus que moy. le ne 
fçay pas à la vericé de quelle humeur fera 
quelque iour nodre petit Prince ; fon pere 
pardonnoic &c oublioic les iniures fore vo- 
ionciers , mais ces vertus ne font pastouf- 
jours héréditaires. £c fî ce qu’on nous en 
rapportoic ces iours paffez eÂ véritable , il 
fera ialoux autant que tout autre de fon 
authoricé. C’ell Moniieur Geraud Pignon 
valet de pied de la Royne a il n’eft pas que 
vous ne le cognoiffiez: car il eft tout veftu' 
de velours & porte l’efpéc au cofte. Il vint 
icy dernièrement aux hançaillcs de fa ieu- 
ne fœur. Nous l’interrôgeafmcs fort long 
temps Lampau,Sefticr & moy des nouuel- 
les de la Cour du Louure,& particulière- 
ment de noftre bon , petit Roy duquel il ' 
nous ditSfc tout plein de bien. Qu’il cftoit fî 
docilcjû doux 6c ii gentil que rien plus. Au 

B 1 



Il 

demeurant tellemcnc liberal que dés cinq 
cens efcus d’or qu’o.n luy donne cous les 
premiers" iours du mois , il ne luy refte ia- 
mais au bouc que la bourfe, dans laquelle 
on les luy a prefentés.Ec pour moftrer qu’il 
n’endurera pas aifémenc quelque iour co- 
rne nous dilions à c’eft heure, qu’on encre- 
prene cane foie peu fur luy , il nous racon- 
. toic(ie croy que vous n’eftes pas à ceft heu- 
re à fouy.r dire ) qu’ayant pris fantafîe il 
y a fix fepmainesou deux mois de rcuoir 
fon manteau Royal qu’il auoic à Rheins 
le ionr de fon Sacre , & ayant comme ic ne 
fçay comme treuué quelque plume deffus, 
il cftoit entré en opinion quequelcun le 
mettoit la nuiét fur le lid pour l’efchaufFcr. 
Sur quoy il auoit prorefté qu’il n’enten- 
doit point que perfonne quel qu’il fuft s’en 
couurifl: , & que quiconque le feroit ne 
demeureroie pas dix ans à s’en repentir. 
Nous autres bonnes gens le prenions fim- 
plemêt à la lettre, mais celuy qui no’ faifoic 
ce récit , difoit que les Courtifans auoienc 
recucilly cefte parole pour vne marque de 
la generofité de ce ieune Aiglô, capable de 
s’en faire accroire auec le téps & de main- 
tenir l’authorité abfoluc que fon Pere luy 
auoit laiflee. Que fi vne fois il fe fuft per- 
fuadé que vous ne vous couuricz,mes tres- 

hono 



honorez Seigneurs , de l’afFeâion deron 
feruice que pour esblouyt le peuple, & fai- 
re vos affaires particulières, ainiiqueluy 
cuHcnc poflible peu faire entedre quelques 
vns, certes il y euft eu danger qu’il euft pris 
plaiiir cllant majeur de roigner les ongles ' 
donc il euft fenty les poinc^ures eftanr mi- 
neur. Le peuple d’autre parc vous en euft 
toufiours regardez detrauers. Autant de 
fois qu’il euft veu feulement quelque clo- 
cher ruïné, quelque grange bruflee, quel- 
que terre en fauarc, autant de fois vous euft 
il maudit & deteftez comme les aucheurs 
de ces malheurs. le nefçay fi vousauezouy 
faire le comte de la vieille de Maricay. Les 
vignes ayants efte premièrement gelées, & 
puis grcftces,auoienc lailfé fort peu d’efpe - 
race aux tonneaux & aux caues. Les moif- 
fons ne promettoient pas guiere dauanca- 
ge aux greniers. V n matin qu’on faifoic la 
procefiion autour du village , cefte femme 
à qui ce degaft cuifoic , s’aduace vers celuy 
qui portoic la croix luy crie,hauirele,hauirc 
ce bon ouurier tant que tu pourras , à 
fin qu’il voye mieux le beau mefnage qu’il 
afaiten ce pays. Blafphcme à la vérité &: 
impiété des plus grandes, mais c’eft feule - 
ment pour fnonftrer que malaifément par- 
donneroitaux hommes pour grands qu’ils 
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foyet la cholere & hainede ceux, qui ofent 
fe prendre à Dieu mefmes de leurs pertes 
& defeonuenues. Par où vous pouucz co- 
gnojftre combien fageméc vousauez fai£b 
d’euicer l’indignation du Roy & de la mal- 
vueillance du peuple par vne prompte o- 
beylTance aux commandemens de fa Ma- 
jefte. Dequoy ie me conjouïs autant aucc- 
quesvous, que fi vous auiez adioufte à la 
Picardie la Flandres; A. la conquefte de la- 
quelle i’ay appris que certaines gens vous 
confeillet de tourner vos penfees & vos ar- 
mes. Mais vous elles trop fages , Mes tres- 
honorez Seigneurs, pour vous embarquer 
incolîderémét en vne entreprife,de laquel- 
le l’exemple feul de ceux aufqucls elle à cj 
deuât mal reülîî,efl capable de vo^ détour- 
ner. V ous fçaués de qui ie parle.Pour Dieu 
viuons auec nos amis,&: laiflbns les chofes 
comme elles font, pour le moins iufqu’à ce 
que le Roy foit plus grâd.Cela pourroit ro- 
pre fon mariage auec Madame d’Efpagnc. 
Il s en faut bien garder, quoy qucfçachenc 
remonllrer au contraire quelques vns à qui 
il n’agree pas.Ie voudrois bic fçauoir pour- 
quoy.Car quelle plus honorable, plus vtiîe 
en toutes façons plus aduantagcufcal- 
liance luy pouiioicc- ils choifir pour le pre4 
fcntfleleur donc quinzaine pour y fonger. 
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Quand ie pris cnuie de me marier ( dônez 
mes très- honorez Seigneurs, ce priuilege à 
ma vicilleffc de parler fonuêt de moy mef- 
mejon me propofa deux diuers partis allez 
honeftes & riches pour le teps & le pays.Ic 
les reFulay par 1 aduis de mon oncle Guil* 
laume, pour prendre vnedenos voilînes à 
qui la mauuaife fortune de Ton peren’auoic 
rien Jlai^e qu’vn pignon panchant, confi- 
nant mo iardin,& vn cor au petit arteil qui 
feruoit d’Almanach perpétuel aux femmes 
du vilage pour les iours propres à leurs Ic- 
ciues.C eftoittout ce quelle auoit.Neant- 
moints ie la preferay aux autres pour la 
confideration feule de fon perc fi fubtil 
praticie,qu*il y auoit à craindre pour moy, 
que fi Gautier Trauaillon ,auec lequel i’a- 
uois quelques diffcrens,vcnoit à refpoufcr 
fc/on le defir qu’il monftroit d’é auoir par 
fes recherches, il n ’embarrafiaft mes affai- 
res & ne me fit mager mon bien en procès, 
le m’en fuis bic trouué depuis. le veux di- 
re de mefmc ( s’il efi: permis de c5parer les 
petites chofes aux grandes) que celle con- 
federatiô d’Efpagne ne peut eftre que pro- 
fitable à la France , quand ce ne feroit que 
pour ofter à quelques vus de nos voifins le 
moyen de s’en fortifier & preualoir contre 
nous. Ceux qui ne font pas de ceft aduis, 
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diront que ce font là des raifons & confî- 
derations de village, mais qu’ils les appel- 
lent comment ils voudrôt^ pourueu qu’ils 
recognoifTcnt qu’ils fc trouuent bien cm- 
pefehes dy refpondre. Tous grofliersquc 
nous fommes aux champs, encore n’auons 
nous pas l’cfprit toufiours tellemct enfouy 
dans la terre, que nous ne Icflcuios quel- 
quefois par deffus les efpics & les buiffons. 
le fuis vieux, i’ay veu beaucoup dechofes, 
i’ay ouy parler de beaucoup d’autres, pour- 
quoy ne pourrois-ie pas dire mon aduis 
d’vn affaire à laquelle vn chacun de nous à 
interefteMais ie ne fuis pas Confciller d’E- 
ftat : il cft vray , & bien plus ie ne le vou- 
drois pas cfl:re,car il y à trop d’affaires à co- 
tenter tout le monde. Si fuis- ie François, 
&: Picard, qui puis par confequent fçauoir 
combien il importe à laFrâce d’auoir pour 
amis ceux qui nous peuuent grandement 
nuire ennemis. Nos villages fi louuent de- 
folcs, pilles , brullcs par les Efpagnols , en 
‘peuuent rendre quelque lefmoignage. 
Dieu vueille que nous n’efprouuions plus 
ces mal heurs & que vollre reconciliatio, 
mes tres-honorés Seigneurs, foit aufli (în- 
cerc &: durable, que refperc aucc beau- 
coup d’apparence &: le defire aucc encore 
plus de raifon le panure ' 

lACQVES BONHOMME. 
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